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Voyag»e du Blaréclial»

D'Orléans, le Maréchal s'esl rendu direc-
ipment à Bourges, où il est arrivé à 11 heu-res

du soir. Il a couché à la préfecture.
Lelendemain matin, de bonne heure, i l est

narlipour le camp d'Avor. Après l'inspec-
lionet le déjeuner au camp, le Maréchal esl
reyenu à Bourges, ofi i l a fail son entrée so-lennelle.

Les Iroupes de la garnison, commandées
par le général Ducrot, ont été à sa rencon-
ire.

Bourges, 27.
Une grande animation règne dans notre

Tille; partout les ouvriers sont à l'oeuvre;
lesrues que le Maréchal a parcourues sont
piToisées de drapeaux et d'oriflammes; les
maisons sont garnies de cordons de lam-^
pions ; on ne trouvait plus dans les maga-sins

ni lampions ni verres de couleurs.
La lête populaire, offerte par les souscrip-tions
spontanées des habitants, est magnifi-que.

•
L'avenue de la Préfecture ainsi que l'hôtel,

etses jardins sont illuminés.

Bourges, 29 juillet.
Hier, à 3 heures, le Maréchal a fait une

visite à la fonderie, à l'arsenal et à l'Ecole
M pyrotechnie.
A 9 heures, il s'est rendu à l'Archevêché,

JJ^J estrade avait été préparée pour le re-

Un magnifique feu d'artifice a été tiré, au
,'7 des ûcc amations les plus enthousias-
!' ""^chal paraissait profondément
ŵu de cette réception.

tE MARÉCHAL A BOURGES.

p„ 28 juillet,
revenant du camp d'Avor, le Maréchal

a fait son entrée à cheval et a été salué par
cent u n coups de canon.

U a parcouru la ville. M. le ministre de
l'intérieur, le préfet, le maire et les trois ad-joints

suivaient en voiture.
Le Maréchal s'est rendu à la cathédrale

et a été reçu par M«' de la Tour-d'Auvergne.
En sortant de la cathédrale, le Maréchal est
remonté à cheval. Alors la foule l'a ac-clamé

en criant : Vive le Maréchal ! Vive le
Président!

Sur tout le parcours du cortège se rendant
à la préfecture, tout le monde se découvrait
respectueusement. On sentait que la foule
était sympathique et émue.

La récepfion est enthousiaste.
Les maisons sont pavoisées de drapeaux

et ornées de guirlandes de fleurs.
Cris prolongés de : « Vive le Maréchal !

Vive le Président / »
Arrivé à l a préfecture, les réceptions ont;

eu lieu. M. le maire a prononcé un discours 1
que nous donnons plus bas.

Puis, M. le président du conseil général;
a pris la parole, ainsi que M. le président du'
tribunal de commerce et M. le président de
la cour d'appel.

DISCOURS DU MAIRE DE BOURGES.

Monsieur le Maréchal,
Vous avez voulu visiter notre départe-ment;

je viens au nom de tous vous en re-mercier.
Nous sommes fiers et heureux de

voir au milieu de nous celui que les repré-sentants
de la France ont choisi comme le

plus digne pour remplir dans nos temps
troublés le rôle suprême de ces anciens ar-bitres

qui en étendant vers la lice leurs bras
respectés faisaient cesser l'action et impo-saient

la trêve.
Nos calmes et laborieuses populations,

répondant à votre sollicitude, ont interrom-pu
les travaux, que nécessite une récolte

abondante, pour venir vous saluer.
C'est qu'elles comprennent la grandeur de

la mission que vous avez acceptée et qu'elles
savent que vous la remplirez jusqu'au bout.
Votre parole, cette parole dont personne

en Europe ne doute, nous en est en effet un
sûr garant ; vous ne faillirez pas à votre no-ble

lâche.
A l'extérieur, vous saurez assurer la paix

en conservant avec l'étranger des relations
amicales.

A l'intérieur, yous saurez maintenir l'or-dre
en guidant et en soutenant sans excep-tion
tous ceux qui, comme vous et avec

vous, défendent les principes éternels sur les-quels
cet ordre repose, principes qui se ré-sument

en ces deux mots, devise de toute
votre vie : DIEU, PATRIE 111

Soyezdonc, Monsieur le Maréchal,le bien-venu
dans celte vieille cité, qui s'accroît,

prospère et se transforme. Vous pourrez, en i
la parcourant, constater par vous-même |
combien, malgré les progrès accomplis, l'ef-j
ficace concours de votre gouvernement est
encore nécessaire pour mener à bonne fin
l'oeuvre commencée et préparer à la ville de ;
Jacques-Coeur un avenir qui soit digne de;
son long et de son glorieux passé.

' ' iDiscours du Maréchal.
« Monsieur le maire,

» Je suis heureux d'avoir pu visiter la
J» villede Bourges, et je me sens vivement
» touché de l'accueil que j ' y reçois.

» J'en remercie ses habitants et le dépar-
» lement du Cher tout entier.

I» Vous m'apportez en son nom des témoi-
» gnages de confiance qui me sont aujour-
» d'hui particulièrement précieux. Ils m'en-
» couragent à suivre la politique que vous
» venez de définir : A l'extérieur, maintenir
» la paix ; au dedans, marcher sur le terrain
« de la Constilulion à la tête des hommes
» d'ordre de tous les partis ; les protéger,
» non-seulement contre les passions sub-
» versives, mais conire leurs propres en-
» traînemenls ; réclamer d'eux qu'ils fas-
» sent trêve à leurs divisions pour écarter
» le radicalisme, qui esl notre commun pé-
» r i l.

» Voilà mon but, je n'en ai jamais eu
» d'autre.

» On a accusé mes intenlions.et dénaturé

» mes actes; on a parlé de relations exté-
» rieures compromises, de Constitution
» violée, de liberté de conscience menacée.

» On est allé jusqu'à évoquer le fantôme
» de je ne sais quel retour aux abus de l'an-
» cien régime, de je ne sais quelle influence
» occulte que l'on a appelé le gouverne-
» ment des prêtres.

» Ce sont là autant de calomnies. Le bon
sens public en a déjà fait justice en
Franco et à l'étranger.
» Elles ne me décourageront pas un ins-tant.

Elles ne m'empêcheront pas d'ache-ver
ma tâche avec le concours des hom-mes
qui auront été dans le pays les

» auxiliaires dévoués de ma politique.
» J'ai la confiance, d'ailleurs, que la na-

» tion répondra à mon appel et qu'elle vou-
» dra, par le choix de ses nouveaux manda-
» taires, mettre fin à un conflit dont la pro-
» longation ne pourrait que nuire à ses in-
» térêts et entraver le développement paci-
» flque de sa grandeur. »

. UN INSTITUTEUR RADICAL.

On a gardé le souvenir des infâmes calom-nies
de la presse rouge contre une vénéra-ble
institutrice congréganiste de l'Yonne,

faussement accusée de sévices contre deux
de ses élèves. Le gouvernement d'alors
s'était mis du côté des calomniateurs, et ce
ne sera pas sa moindre honte devant l'his-toire.

Vers la même époque, la même presse
fit grand tapage en faveur d'un instituteur
laïque et radical qui, après avoir fait insulter
le curé d'une commune voisine par les en-fants

de son école, en avait reçu la plus mé-ritée
des corrections. Le curé, cependant,

accablé par les témoignages radicaux, avait
été condamné pour violences. On se souvient
encore du grand bruit que fit cette condam-nation.

Nous recevons aujourd'hui de nouveaux
renseignements sur cet instituteur, protégé
par la presse radicale.

Dernièrement, un des enfants de l'école

M M m k Vîàa Saumurois.

I > E t J X J 3 E V I S B S -

J^'élail'en 1845. Deux jeunes gens étaient de-
dans le bureau des diligences de Cernay, où|

Ĵouaient arrêter des places pour Kaysersberg. ;
^^"^^"^ semblaient avoir le même âge (environ!^

ans); mais leurs physionomies préseh-|
«es différences remarquables. t
Plus peut était brun, pâle, prompt dans ses

piç^^'^^'^'s et d'une impatience qui trahissait, au
stcJ^^P d'oeil, son origine méridionale; le
"Brait i ^ " '^«ntfaire, grand, blond et coloré,
l'Alsacg* ' ôiHplet ®̂ "^^"^ -mélangée de
Wseï ' • trouve l'expansion Iran-
To^''"'^^^ êiparla:bonhomie allemande.

V u , ^ âient
-1J ! ! "addrreessseJs av.à-,ol'ee„uu.rr.ss..p-piieeddss ddee ppeettiitteess"mmaall"lleess
y ^' l̂les été cachetées à la cire.Sur
Pr?'''«*>rè coin?'* «"seille,

' 1« c»cw' portait l'era-
" «̂«e devise: Mon d r o i t . Sur

l'autre était écrit : Joseph de Mulzen, de Stras-bourg,
et pour légende du cachet : Cùrifas.

Le buraliste venait d'inscrire leurs noms sur le
registre, et y ajoutait la désignation sacramentelle :
Avec deux malles, lorsque Henri demanda le pesage
de celles-ci. Le buraliste déclara qu'il aurait lieu
à Kaysersberg ; mais le jeune homme allégua l'em-barras

d'une pareille formaUté au moment de l'ar-rivée,
en ajoutant qu'il avait le droit de la faire

remplir sur-le-champ.
Le buraliste, ainsi pressé, s'obslina de son côté;

Joseph voulut en vain s'entremettre en faisant ob-server
à Henri qu'il leur restait à peine le temps

nécessaire pour dîner.
En vertu de sa devise, le Marseillais ne cédait

jamais lorsqu'il croyait avoir raison, et il le croyait
toujours.

La discussion se prolongea jusqu'au moment où
le buraliste, fatigué, se décida à quitter la parlie
en remontant chez lui.
Henri voulut continuer avec le facteur; mais,

par bonheur, celui-ci ne parlait qu'allemand.
Il fallut donc se résigner à suivre à l'auberge

son compagnon, sur lequel il retourna sa mauvaise
humeur.

— Dieu mepardonne! tu ferais damner un saint!
s'écria-t-il, dès qu'il se trouva seul âvécliii. Gom-ment

! tu ne me soutiens même pas contre cet en-têté.
• ' • ^ •

-^11 me semble, répliqua Joseph en souriant,
que c'était plutôt à lui qu'il eût fallu un soutien :
tu entassais les arguments comme s'il se fût agi
d'un procès qui pût compromettre la fortune ou
ton honneur.

— Il valait mieux, à ton avis, no pas défendre,
son droil ?

— Quand le droit ne vaut pas la peine d'êlre .
défendu...

— Ah ! te voilà ! interrompit Henri avec chaleur ;
tu es toujours prêt à céder, toi ; il faut qu'on le:
marche sur la gorge pour que tu songes à te dé-fendre.

Au lieu de regarder le monde comme un
champ de bataille, lu le regardes comme un salon
011 l'on so fait des politesses.

— Non, dit Joseph, mais comme un grand vais-seau
dont les passagers se doivent une amitié et

une tolérance réciproques. Chaque homme est mon
ami jusqu'à ce qu'il se soit déclaré mon ennemi.

— Etmoi, je l'estime mon ennemi jusqu'à ce
qu'il se soit déclarémon ami, repril le Marseillais ;
c'est une prudence qui m'a toujours réussi, et je
l'engage à y avoir recours à Kaysersberg. Nous
allons nous trouver là en présence des autres
héritiers de noire oncle, qui ne manqueront pas
de tirOr l'héritage à eux le plus qu'il pourront;
poiir ma part, je iéuis décidé à ne leur faire au-cune

concession.
Tout en parlant, les deux cousins élaient arrivés

à l'auberge du Cheval-Blanc.
La salle à manger dans laquelle ils entrèrent se

trouvait vide ; mais une grande table était dressée
à l'une des exlrémités, el l'hôtesse venait d'y met-tre

trois couverts. Henri ordonna d'ajouter celui do
Joseph elle sien. '

— Faiies excuse, monsieur, dit la femme, nous ;
ne pouvons vous servir ici. j

— Pourquoi cela? demanda le jeune homme.
— Parce que les personnes dont nous venons de

mellre le couvert désirent manger seules.
— Qu'elles mangent dans leur chambre alors,

reprit brusquement Henri; ici, c'est la salle et la
table communes ; tout voyageur a droit d'y entrer
et de s'y faire servir.

— Que nous importe de dîner dans cette pièce
ou dans une autre ? demanda Joseph.

~ Et qu'importe à ces personnes que nous y
soyons ? répliqua Henri.

— Elle sont venues avantmonsieur, objecta l'hô-tesse.

— Alors, ce sonl les premiers arrivés qui font la
loi dans votre auberge ? s'écria Henri.

— Nous connaissons d'ailleurs ces personnes.
— Et vous tenez plus à elles qu'à nous?
— Monsieur doit comprendre que quand il s'agit

de pratiques...
— Il faut que les autres voyageurs se soumet-tent
à leur caprices 7



(lo M . -M . , après trois o n qnntro jours de lan-gueur,
mourut dons les convulsions du

tétanos. Ou no savait à qut'Uo couse attribuer
uno si subito laaliuiie." Les ptironls (le l'en-tant

apprirent quo rinstilulcur P. avait bru-
talouionl f'rnpp6 le pauvre pelit, l'avait ren-versé

avec violence, cl que la lôle avait porté
conlro l'anglo d'une table. Cinq ou six jours
après l'cnlanl était mort.

On rechercha alors quels étaient les pro-cédés
disciplinaires familiurs à M. P. . . , insti-tuteur
do M.-M.; on découvrit quo ses élèves^

passaient on hiver de longues heures à go-^
noux dans la neige ; en été, la tôle décou-verte,

sous le soleil le plus ardent. On a su
qu'il a condamné un malheureux petit en-fant

à recevoir les crachats de tous ses con-disciples
rangés en file. L'enfant avail un?

umi, qui refusa do cracher; l'inslilulcur P...;
le mit à la porle à coups de pied. i

Cette bêle brute inspirait, à cause de sesi
attaches radicales, une terreur lelle, que lesi
parents du petit mort hésilèrent longlompsi
à porter plainte. Unodéputalion des frères et;
amis, venus do la villo voisine, s'élait ron-'
due auprès du père: on l'availfail boire, on
l'avait effrayé, menacé do la vengeance des
rouges, s'il parlait. Il fallut que le curé ren-dît

le courage au pauvre liotnmo, et lui ap-prît
que les lois le sauveraient bien des ven-geances

radicales et feraient juslice de la bru-
taUté de P...

M. le curé avait tort; l'instituteur et ses
amis eurent raison. Voici comment :

La rumeur publique provoqua une en-quête,
nalurellemeni confiée à l'inspecteur

d'Académie du département.
Cet inspecteur élait affilié au radicalisme ;

l'insliluleur P. . . était son frère et son ami.
II dirigea l'enquête de la manière suivante :

Il vint s'installer dans l'école, à côlé de
l'instituteur, el il fil défiler, on prenant un
air terrible, chacun des enfanls, lui deman-dant

s'il avait quelque chose ùdire conire
son maitro.

Que pouvaient répondre ces petits enfants?
La brutalité, les sévices habituels abrutis-sent

les enfanls el les rendent lâches. Que
pouvaient-ils dire en face do leur bourreau ?
Ils se turent lous, exceplé un : c'était peut-
être celui qui avait refusé de cracher. Mais
celui-là ne parla pas longtemps : l'institulour
prit sa grosse voix, la déposition fut courte
et l'inspecteur satisfait.

Cependant, le village élail trop justement
indigné. Le préfet exigea do l'inspecteur
d'Académie lo déplacement de l'instituteur ;
l'inspecteur n'osa pas refuser : mais voici
comment i l parvint à rendre vaine la sollici-tude

du préfet :
Il transmit à P... l'arrêté qui lo nommait

instituteur au village do L , . . , lui donnant
l'ordre d'attendre son succftsseur et de ne
pas bouger avant qu'il fût arrivé. D'autre
part, il écrivit à l'inslitutour \le L . . . qu'il
élait nommé à M.- M., mais il lui défendait de
se rendre à son nouveau posle avant l'arri-vée

de son successeur. De cette façon cha-cun
des deux altendaiiraulre, et P. . . res-tait
à M.-M.

L'inspecteur d'Académie vient d'être révo-
voqué; mais le déparlement supporte encore
le scandale do la présence de P. . .

~ On vous servira ailleurs.
— Avec les restes de vos trois privilégiés, n'est-

ce pas ?
L'hôlesse parut blessée.
— Si monsieur craint de mal dîner nu Cheval-

B l a n c , il y a d'autres auberges à Cernay, dit-elle.
— C'est à quoi je pensais, répliqua rapidement

Henri en prenant son chapeau.
Et, sans écouler Joseph, qui voulait le retenir, il

s'échappa rapidement et disparut.
Mulzen savait par expérience que lo plus sûr

était de laisser son cousin suivre librement sa bou-tade,
el que dans ces occasions lout effort pour le

ramener ne Ifervail qu'à exalter ses dispositions
militantes.
Il so décida donc à lo laisser chercher fortune

ailleurs el à se faire servir sans rclard dans une
pièce voisine. Mais au moment où il allait y passer,
los trois personnes allendues parurent dans le
salon. Celait une vieille dame avec sa nièce et un
hommo d'une cinquantaine d'années, qui parais-sait

leur servir de protecteur.
L'hôtesse, qui leur racontait ce qui venait de se

passer,s'interrompit tout à coup à la vue do Joseph.
Celui-ci salua et voulut so retirer; mais le conduc-teur

des doux dames le rolint.
— Je guis désolé, monsieur, dit-il avec bonho-mie,

du débat qui vient d'avoir lieu. En demau-
daot à dlQer seuls, nous VOUUOQS éviter certains

Telle ost la confraternité radicale : la soeur
Saint-Léon élail un monstre conlro lequel
les ministres se liguaient avec les radicaux
d e l ' Y o n n i ; ; l'insliluteur P... esl un grand
homme quo M. Sarcey protégera sans doule,
donl o n fera peul être un di'-pulé I
Enallendanl, la ligue radicale le sauve

de la police corroclionnolle, où tut lraiué(; laj
soeur Soinl-Léon par la volonté di's uiiiiistros
radicaux, bien qu'elle lût innocente.

UENKY DES Houx.

Le bruit courl que le gouverneur de
Brousse a reçu l'ordre de loul préparer pour
recevoir les administrations el le gouvertie-
ment.

Brousse, situé à une quarantaine de lieues
de Constanlinople, au pied du mont Olympe,
passe pour être l'ancienne Prusa des rois de
Bithynie. Elie servit de capitole aux pre-miers

princes ottomans, el conserve des sou-venirs
remarquables de cette grande épo-que.

C'esl d'ailleurs uno ville de bois comme
beaucoup de cités de l'empire ottoman ; les
tremblements de lerre y sont fréquents, et
les marais qui l'avoisinent occasionnent des
fièvres très-violentes et très-difficiles à gué-rir.

On se rend de Conslantinople à Brousse
par deux chemins : la route de terre, qui
part de Scutari, et la roule de mer, qui con-duit

à Moudanié, l'ancienne Prusa mariti-me,
la Kibolos des croisés, où le voyageur

prend des chevaux de caravane qui le con-duisent
dans un jour environ jusqu'à l'an-cienne
capitale d'Osman.

Quel esl le mobile qui a dirigé le divan
dans sa détermination ? Est-il décidé à ré-sister

à outrance el à sacrifier sa capitale
comme firent les Russes pour Moscou en
1812?
L'invention des armes à longue portée a

modifié considérablement la valeur stratégi-que
de Constanlinople. Aujourd'hui, ce n'est

plus devant les vieilles murailles de Paiéolo-
gues que se débattront les intérêts des belli-gérants

; pas même sur les hauteurs de
l'Okméïdan (place de la Flèche), ancien
champ de tir des janissaires, qui domine
nori-seulement la vieille Byzance, mais en-core

les faubourgs de Galala et de Péra.
mais à Scutari, dont les collines, placées à
quatre kilomètres environ de la capitale,
battent l'Okméidan el toutes les campagnes
environnantes. La clef de Conslantinople
n'est donc plus à Conslantinople, mais à
Scutari, qui en est séparé par loute la lon-gueur

du Bosphore ; et l'abandon de la ca-pitale
oltoraane par son gouvernement n'im-pliquerait

pas nécessairement sa tranquille
prise de possession par l'ennemi.
L'occupation doGallipoli par les Anglais

est au contraire lino opération Irès-impor-
lante, beaucoup plus importante même au
point de vue stratégique que celle do Cons-lantinople.

La Chersonèse de Thrace, colonisée six
ou sepl siècles avant notre ère par les Athé-niens,

esl une presqu'île de 40 à 50 kilo-mètres

de longueur, bornée à l'Est par les
Dardanelles, à l'Ouest par la mer de Saros,
au Sui par la merEgée et au Nord par la
Thrace. Sa largeur au point minimum,
c'est-à-dire à l'isthme qui la joint à la terre
ferme, est i'i pou près de deux lieues : c'est
là quo les Hellènes, pour arrêter les incur-sions

desThraces, avaient élevé ce fameux
rempart do G,000 pas appelé Xexamilion
qui so dirigeait des Dardanelles vers la mer
de Saros en suivant la ligne de hauteur qui
établit une sorte de séparation naturelle en-lre

la presqu'île et le continent.
La Chersonèse esl bordée, loul le long

des Dardanelles, d'une chaîne de hauteurs-
qui, surtout vers la Troade, dominent les
monticules qui s'élèvent sur la côle d'A-sie.

De sorle que la possession do celle
presqu'île, qui évoque un charmant sou-venir

historique et mythologique, com-porte
colle du détroit tout entier.

Gallipoli, qui se trouve lout à fait à son
extrémité septentrionale — quo les uns
croient être l'ancienne Gallipolis, ville'des
Gaulois; d'antres Kallipolis, la belleville,
possède un très-bon port. Pour mettre celte
importante position à l'abri de loute attaque,
il suffirait de relever la ligne de B o u l - H i r ,
que l'armée française avail construite en
1854. Sa longueur n'est que do six kilomè-tres

et sa défense n'exigerait pas plus de
vingt mille hommes.

De Gallipoli et de Scutari, l'escadre el l'ar-,
mée anglaise domineront complètement lesï
Dardanelles, la mer de Marmara et le Bos-phore,

et réduiront à rien l'occupationde:
Conslantinople, sur laquelle les Russes
comptent pour effrayer les Ottomans et leur
imposer leurs condilions.

Dans les condilions que nous venons de
faire connaître, l'occupation de Bysance par
les Russes est une manoeuvre plus que té-méraire

; elle allonge d'une manière désor-donnée
leur ligne d'opération, el la rend

susceptible d'être coupée sur plusieurs
points par les Ottomans demeurés maîtres
des villes du quadrilatère, de Varna, de
Bourgas, des bouches du Danube, dans le-quel

ils peuvent jeter une flottille de moni-lors
commandée par des officiers européens.

Chronique Locale el de l'Ouest.
PASSAGE DE TROUPES A SAUMUR.

Demain mardi 31 juillet. — Un détache-ment
du 77° de ligne : 11 officiers , 259

hommes, 4 chevaux, allant du camp du
Ruchard à Angers.
Jeudi 2 août. — Un autre délachement

du même régiment, allant d'Angers au camp
du Ruchard: 13 officiers, 351 hommes, 3
chevaux.
Vendredi 3 août. — Un troisième déla-

chement du même régiment, allant aussi
d'Angers au camp du Ruchard : 9 ofiiciers,
352 hommes, 3 chevaux.

Ces détachements, formant nn total de
près de 1,000 hommes, coucheront à Sau-mur

et seronl logés chez les habitants des
quartiers Sainl-Pierrejt de.Natililly.

La dislribulion «rvu.

titulion Sainl-Louis r"'"«des,,
< " a o û t , à u n e h '
My'Kv ê q n e d 'An eS . " " ^ S r i > ^^

Les travaux de d e s s i n ' ''^^
une des salles de r,si . K , "^^ntexnA.

tnbulion. '^"Wèï;>
Ln distribution des prix au co\u

Doué aura Ueu le jeudi 2 aoùi, ^
sous la présidence do Monseigneur ^""^

La dislribulion des prix au coUé».
tnunal de Saumur est fixée au ve^î;
août. EUe sera présidée par M. U s!.
Préfet.

, Un officier de Varmée qui
' pSaarumluersérpioarudrennn.."'oHUminubrfre"euux̂x'-lli-eiennssapddpèea'f̂âS \
par le séjour qu'U a faU à VEcole decS
rie, M. Leclerc, chef d'escadrons au^i j
giment de dragons, vient d'êlre promu
grade de lieutenant-colonel du 16«réeim!
de dragons. ™'

M"" Angèle Guillonneau, de Gennes si
Eugénie Charrier, de Montreuil-Belhy \1
tes deux élèves de la Relraile de Sailum,
ont passé avec succès, devant la tacunj
d'Angers, les examens du 1" degré.

PÈLERINAGE DE LQUDUN
X l«OTBE-»AMB DES

Le Loudunais vient de sceller encorflnn. i
fois son antique alliance avec l'Anjou i

Cette alliance date de loin. Dèsia'finJ
X« siècle, les puissants seigneurs del'Ani
firent la conquête dù Loudunais, eteniraî
mirent la possession à leurs successeur!
jusqu'à la mort du roi René, arrivée ei
1480.

Ce fut donc pendant une longue p&è'
de cinq cents ans que la province du
dunçis se rattacha par des liens de
dance à l'illustre et royale maison

Loudun se glorifie d'avoir reçu dans ses
murs le pompeux cortège de là princesse
Mélisande el de Foulques V, comled'Aiijoii,
devenu par son mariage roi de Jérusalemei
de Chypre. C'est à la munificence des noblei
époux que cette ville doit la construclionlie
la belle église romane de Sainte-Croii,
comme elle dut plus lard à la pieuse p.-
rosité du roi René la construction delàcli|-
pelle gothique du Marlray, dédiée à Noire-
Dame de Recouvrance.

La fin du siècle vit la ruptureflj
l'Anjou el du Loudunais. Toutefois, ffj
vinrent à éclater les funestes guerres J
religion, suscitées parle protestantisnie,l«
deux provinces se trouvèrent associées dw
la même lulle contre l'hérésie. ,,

Loudun et Saumur subirent ensem le
mêmes destinées, et soulinrenl ongi j
les efl-orls de l'armée huguenote. Mai .«F^^
des alternatives répétées de succès e
vers, ce fut enfin le catholicisme qm''
triomphant dans les deux cités :ei

convives dont la conversalion et les manières eus-sent
pu effaroucher ces dames, mais non chasser

les voyageurs du C h e v a l - B l a n c , comme voire arai a
paru le croire; et la preuve, c'est que je vous prie
de vouloir bien vous asseoir à cette table avec
nous.

Joseph voulut s'en défendre en afQrinant qu'il
n'était nullement blessé d'uneprécaution qu'il trou-vait

tout naturelle; mais M. Rosman (c'était le
nom donné par les doux dames à leur conducteur)
insista d'un ton si ouvert el si bienveillant, qu'il
crut devoir céder.

La vieille dame, qui semblait avoir peu l'habitude
des voyages, s'assit vis-à-vis de lui, 'avec sa nièce,
en poussant un gémissement.

— Vous êles lasse, Charlotte ? demanda M. Ros-man.

— Si je suis lasse ! s'écria la vieille femme ; pas-ser
un jour entier dans une voiture qui vous secoue

comme une escarpolette ! manger hors de ses heu-res
; courir toutes sortes de dangers ; car je ne

sais pas comment nous n'avons pas versé cent fois :
la diligence penchait toujours!... Ah! Seigneur!
je voudrais que noire voyage fût fini pour une
année de ma vie.

— Heureusement que le marché est impossible !
fit observer la jeune fille, qui embrassa sa taule en
souriant.

— Oui, oui, voua riez de cela, vous autres, re-prit

madame Charlotte d'un ton de bouderie demi-
affectueuse; les jeunes filles, mainlenant, n'ont
peur de rien ! elles voyagent sur les ichemins de
fer, eti bateau à vapeur; elles iraient on ballon
s'il y avait des services établis ! C'esl la Révolution
qui les a rendues si hardies : avant la Révolution,
les plus braves n'allaient qu'en charrette ou à ânes...
Encore fallait-il avoir quelque affaire. J'ai souvent,
entendu dire à ma défunte mère qu'elle n'avait
jamais voulu voyager qu'à pied.

— Aussi n'avaitelle point dépassé le chef-lieu
de canton,filobserver M. Rosman.

— Ça ne l'a pas empêché d'être uno digne el
heureuse femme , répliqua madame Charlotte;
quand l'oiseau a bâti son nid, il y resle. Aujour-d'hui,

l'habitude d'êlre toujours sur les grands
chemins fait qu'où aime moins son foyer, sa fa-mille

; on s'accoutume à s'en passer ; on a son chez
soi partout. Ça peut êlre bien plus avantageux
pour la société, mais ça rend chacun moins bon et
moins heureux.

— Allons, Charlotte, vous en voulez aux voya-ges...
à cause des cahots, dilM. Rosman gaiement;

mais j'espère que voire prévention ne tiendra pas
devant ce potage ; on n'en fait pas demeilleur à
Fontaine, j'en appelle à votre impartialité.
L'entretien conUuua ainsi sur un ton de douce

familiarité. Joseph s'était d'abord renfermé dans
un silence discret ; mais M. Rosmaa lui adressa

plusieurs fois la parole, el la comnéo^ éim
devenue générale, quand on averlil que dili-gence

éialt allelée. Tous se Iiâlèrenrds s*
l'hôlesse et de gagner lè bureau.

En y arrivant, Joseph açcTçal son
accourait. ^
Le temps queMulzen venait de melln à «i'""'

l'avait passé à parcourir les mherges de Cer»^
sans rien Uonvev de préparé, el enfin. P''^'*'^
'e temps, il s'élait vu îorcé d'acheler '
îtmis et un ^otit pain qn'û a c hm i l ! ^ ^^^^

. Ce repas d'anachorète n'avait point,
, M t le penser, aàonci son humeur. ^

Joseph s'en apeniul el ne lui fit
tien; on avait d'ailleurs corarseneé Im^^^
voyageurs, el ils se prépmïenl à pr«"^,,j ^, 1̂
Vhces lorsque le buraliste «'sP^''^"',L/ji»-
commis une erreur en les mcrmnU '
lyre se trouvait au complet. .

~ Au complet ! répéta Henri ; oe îs
reçu nos arrhes.

- Je vais vous les rendre, fflODSi«i«^

c o m m i s . me-^^^
- D u lout, s'écria le jeune

vous les avez acceptées, il y ^ ^"
nous ; j'ai ùroït de partir, el Je P»""'. ' ,



éclatante vicloire, Saumur
».iV0 de "Tflvecfierl<5son magnifique

& de instante de ses habitants.
S a pié'^ réïan des pèlerinages s'est

5, J g"u"r"é
^

i ^''nt rJelo''ua2nvteolipraieuFaxdraovnpoctéye
,

agll'aeextvcoeiullllesenldetees
itl'"'"'' principaux sanctuaires avec
ns à 1'"" ipmins de fer l'ont mise en

liefs^' rPlte année-ci qu'il y avait, à dix
jouven" les bords ravissants de la
lieu«' de w, i ĝgyj gl plus célèbres
Lo'f^' vpfde Marie, le sanctuaire de Notre-
< î s Ardilliers I.
Dai»̂ i j nue depuis longtemps réside la
(^'''Jraculeuse de la Vierge des Dou-

slaiu^"^' rigino ge perd dans le lointain
leurs- jjgjs l'édifice élevé en son bon-des

^°^^1[Q seulement au siècle de Louis
Sapp ar a î t . par son dôme giganles-.

^ r ses proportions grandioses el ses
''"u'fl d'architecture, véritablement digne
"fSieslé du grandRoi!...
de * Vierge des Douleurs I ce nom seul suf-
ritWseupÇO""^'" combien de pèlerins,;
mhien d'âmes affligées sont venues, depuis;
f siècles demander secours à Notre-Dame;E Ardilliers.-Car, pour connaître la dou-
r aue faut-il?-. Etre enfant de la race

Saine, avoir vécu ; et quand le divin"
Jlaitres'écriait dans l'Evangile : Venez a mot, ;
msm êtes chargés de peines \ on peut dire;
au'il s'adressait non pas à une classe d'hom-;
L non pas à un peuple, mais à la pau-;
Me bumanilé tout entière!...
lu Vierge des Douleurs, tant de fois im-;

piorée, et tant de fois compatissante aux'
prières de ses enfanls, c'esl Elle que nous
allions invoquer avec confiance, en cesi
jours troublés et douloureux que nous tra-versons.

,
Lejeudi26 juillet, sous la présidence des

zélés curés de Saint-Pierre et de Saint-Hi-;
laire, près de 500 pèlerins quillaient Lou- ,
dun au lever de l'aurore. Le ciel semblait'
iacerlain, mais la protection de Marie nous ,
valut ensuite une journée douce et radieuse. ]
La vapeur, légère comme le vent, nous ;

emporte à travers les riches campagnes ,
loules couvertes en ce moment de l'abon-
dance des bénédictions de Dieu : Benedices :
mmet annibenignitalis tuoeNous saluons
au passage ceux qui moissonnent le froment -
de a terre, en leur souhaitant bon courage
et bon coeur : nous allions, nous, moisson- ;
ner plus loin le froment des Cieux !... Nous ;
saluons encore les clochers et les châteaux
qui bordent la route, et en moins d'une-
fleure nous arrivons à Saumur, la ville co- '
quelle, mais aussi la ville de Notre-Dame :
«les Ardilliers!
La pieuse caravane se rend de suile, par i

jupes séparés,à l'église Saint-Pierre, et!
orgamse aussitôt en procession, pour se
rendre au sancluaire de Notre-Dame, par la
"«y ligne des quais de la Loire.
voyez-vous ces deux-longuesfilesde pèle-]
ns qui s'avancent avec ordre, croix en tête
Jjannières déployées? Voyez-vous, d'un i
iBftn',,1!* "P^'sous blanches et les gracieux :
|2Jents dè la ville, que domine la masse ]
d'unT. vieux donjon? Voyez-vous,:
sen w? ®̂̂ ^'^' horizon magnifique qui;
ges ce, -"^"^fondde verdure et de nua- î
s'éconi!"*®̂ plaisantes, ce largefleuvequi
que lan^ajesté vers l'Océan, tandis 1
'ixflnt. comme un autre fleuve
t e m e n t " e t animés, s'en va len-
5'apDPliI de toutes grâces qui
W U r i ' ] ? ^ - - - Ahl n'esl-il pas vrai!
% un pcile de s'imaginer, même en
les beauiZ!P'^'='e plus séduisant de toutes
Mais d4-i ^' religion?,.,

lantel en -"^"^ voici arrivés, en chan-i
P"8nl. sous le dôme de Notre-;

S i o S ^ ' ^ ' " " ^ de Saint-Pierre de Lou-i
^^'eniesn,-? "esse à l'autel principal. :
S^'^'iques n,-'"^*'' ôrnbreusescommunions, :
^^,«Pérancr"''..^'«" ĝ'-esse. d'amour eti

soir V r ' ' ^ ' « matinée.
?* û̂>blaieni H tons les pèlerins se '
S'les • S ^ r pour assister au 5
ï ^ ' ^ ^ ' a S ! ^ ; L'enthousiasme du matin

ï ''"=anti5uA"'' f"S cette voûte sonore. :
îol>°''siasio r " »̂«son sur l'air pieux,
oiogQç^ aste de l'hymne national de la:

^J'^tt>bat'ce?ï"°»« polonais marchaient:
aif sublime devait les en-flammer

et les faire tressaillir ; quelque
chose do pareil se passa dans nos coeurs,
quand nous fîmes retentir avec force, sous
le dôme des Ardilliers, l'invocation pour la
trance et pour l'église:

Jette un regard sur notre pauvre France
Qui vit s'ouvrir l'abîme du malheur ;
Assure enfin sa douce délivrance
En lui faisant un avenir meilleur !
Pitié pour elle ! amour ù la patrie !
Pitié, pilié, pour la noble meurtrie!...
A toi nos coeurs se donnent tout entiers,
Reme du Ciel, Vierge des Ardilliers !...

Avec espoir nous le prions encore
Pour le Saint-Père el pour l'Eglise en pleurs !
Fais resplendir la triomphante aurore
Qui mettra fin à leurs longues douleurs. ï
Pour alléger leur croix et leur martyre,
Du haut des cieux, oh ! daigne leur sourire !...
A 4oi nos coeurs se donnent tout entiers,
Reine du ciel, Vierge des Ardilliers 1... j

Le pèlerinage de Loudun ne fut pas seu- i
lement une fêle d'émotions el de musique, j
mais il fut encore une fêle d'éloquence, 1
grâce à la parole de M. l'abbé Marais, dont]
la renommée a franchi depuis longtemps les ?
limites du diocèse de Poiliers. l
Ij'oraleur prononça un discours qui n'é- f

tait point, comme il l'a dit lui-même, labo-/
rieusement préparé ; l'abondance dps pen-sées

y produisait peut-être ce que Boileau
appelle «n 6eau désordre. Malgré cela, l'ora- ;
teur a su trouver parfailement le chemin des'
âmes, en célébrant Marie sous le double
tilre de Vierge très-pure et de Refuge desf
pécheurs, titres qui nous font voir en elle!
la beauté unie à la bonlé, la beauté la plus|
admirable unie à la bonté la plus indul-gente.

Lacordaire a dit quelque part que le se-cret
de l'éloquence, c'est de f a i r e de l a c h a l e u r

avec de la^ vérité. L'orateur de notre pèleri-nage
possède ce secret, qui lui a valu à

Saumur un nouveau triomphe de parole.
L'inslruclion finie. Noire Seigneur vint

metlre le comble aux grâces delà journée,;
en sortant de son tabernacle, pour verser sa
bénédiction sur les coeurs émus; et enfin,
puiscjue tout finit sur la terre (les jours de
bonheur semblent s'envoler surtout avec des
ailes plus rapides), vint le moment des der-niers

adieux. Selon la coutume établie, tous
les ecclésiastiques se disposèrent en cou-ronne

devant l'autel de Noire-Dame et en-tonnèrent
le cantique du départ, auquel

toule l'assistance répondait par le pieux re-frain
de l'Ave M a r i a.

Puis, tandis que l'écho répèle encore l'ac-cent
de nos voix, nous jetons un dernier

coup d'oeil aux splendeurs de la belle église :
un coup d'oeil au chef-d'oeuvre artistique
qui retrace si vivement la scène déchirante
du calvaire et les douleurs de Marie ; un
coup d'oeil à l'autel du Sacré-Coeur et de la
Bienheureuse Marguerite, splendidement
disposé et enrichi par les soins d'un géné--
reux et fervent chrétien que nous avons re- ;
grettéde ne plus retrouver i c i ; encore un
coup d'oeil à l'autel de sainte Madeleine,
mélancolique et recueiUie sous sa grotte de
la Sainte-Baume... et nous partons 1 ?

Adieu donc, ô Marie! adieu à votre beau
sanctuaire ! adieu aux dignes prêtres qui
nous ont accueillis -près de vous I adieu
aussi à la sympathique population de Sau-mur!...

Vous, ô Marie, gardez toujours le*
souvenir de nos prières et de notre refrain
de consécration :

A vous nos coeurs se donnent tout entiers,
ij; Reine du Ciel, Vierge des Ardilliers !...

ALPH. BLEAU, v i c a i r e à L o u d u n .

Angers. — Le J o u r n a l officiel de samedi a
donné ainsi qu'il suit la composition de la
nouvelle municipalité d'Angers :
Maire: M. Loriol de Barny (Marie-Au-guste-

Edouard) ;
Adjoints: MM.Oriolle (Julien-Ernest);

Hébert (Raoul) ; de Richeteau de la Coudre
(Armand-Gustave-Marie).

Vendredi matin, un éboulement s'est pro-duit,
à la carrière des Fresnais, dans la ga-lerie
où dernièrement six ouvriers ont trouvé

la mort. Le nommé l^ierre F^ouqueron, âgé
de 56 ans, a eu la jambe droite cassée ; un
aulre ouvrier, Mathurin Busson, a été blessé
aussi, mais moins grièvement, à la jambe
droite.

THIBUNAL C 0 H R E C T I 0 N ^ E I . D'ANGBRS.

A l'audience de vendredi, le Tribunal corection-
nel d'Angers a condamné le gérant du T r av a i l l eur
à 300 fr. d'amende et à l'insertion du jugement j
dans tous les journaux d'Angers, pour publication j

do fausse nouvelle de nature à porter préjudice
au clergé. Le Travailleur avait dit qu'aux obsèques,^
do M. Edmond Adam, un prêtre avait crié : A b a s .
la Eépublique ! et avait été arrêlé.

A la même audience, un nommé Ricou, ouvrier,
qui avait insulté deux ofncicrs du 77* de ligne, a
f-'lé condamné à SO fr. d'amende, plus 5 fr. pour
ivresse, et aux frais. Ricou, qui ost un ancien
militaire et dont les antécédents sont bons, a dû
à l'intervention dos ofliciers de n'êlre pas con-damné

à la prison.

Le Tribunal correctionnel a, dans cette même
audience, condamné Louis Crétin à six mois d'em-prisonnement

pour cris séditieux, outrages et
coups aux agents, à 5 fr. d'amende pour ivresse,
el aux frais. Crétin avait été arrêté sur le boulevard
do Saumur, criant : « A bas Mac-Mahon f Vive l a .
République et les républicains ! A bas les brigands et
les chouans ! L a police est de l a c a n a i l l e ! »

Un couvreur, nommé Robert, inculpé d'avoir
frappé un agetit qui l'a arrêté à la suilo d'une rixe,
el de l'avoir insulté en disant : « C e s t r i e n que les
agents et r i e n que le gouvernement, » a été con-damné

à deux mois de prison, 5 fr. d'amende pour
ivresse, et aux frais.

Tours.—^H"" la maréchale de Mac-Mahon
est h Tours depuis vendredi. Elle se propose
do visiter les plus jolis châteaux des bords
de la Loire. Samedi, elle a visité en détailla
colonie de Mellray.

Samedi soir. M""' la duchesse de Magenta
a dîné â la Prélecture. Plusieurs personnes
de Tours avaient été invitées.

S a i n t - M a l o . — Celte ville vient d'êlre pro-fondément
attristée. Deux soldats apparte-nant

au 17° de ligne se trouvaient mardi der-nier
sur des rocs, lorsqu'ils ont élé envelop-pés
par une vague qui les a entraînés et

noyés. Leurs cadavres ont été retrouvés dans
la soirée à la marée basse.
L'enterrement a eu lieu le lendemain ;

tout le régiment y assistait.

La mort subite, surtout dans ces derniè-res
années, est un des fléaux qui portent le

plus fréquemment le deuil dans les famil-les.
Elle s'attaque d'ordinaire à des vieil-lards
maladifs ou à des hommes pleins de

santé.
Mais un cas beaucoup plus rare, c'est la

mort subite qui vient de frapper un enfant
de dix ans, à la Milesse (Sarlhe). Tout à
l'heure i l chantait et folâtrait sur l'herbe en
gardant ses bestiaux ; i l était plein de vie et
dosante; à neuf heures et demie i l parlait
encore avec la fermière, la femme Briolet, =
chez qui i l élait vacher; et à dix heures,
voyant rentrer les bestiaux sans leur gar-,
dien, celle-ci appelle Eugène Bouquet, c'est :
le nom de la victime de cette mort extraordi-naire

; — i l ne répond pas ; sa maîtresse se j
rend au pré où i l élait et le trouve étendu
sur l'herbe; elle le relève, et il expire sans-
lui répondre, sans faire un mouvement,
sans pousser une plainte.

Cet enfant a élé, de la part des médecins,
l'objet de l'examen le plus minutieux. Au-cun

indice extérieur ne fait croire à un acci-dent
quelconque ou ne donne lieu à des

soupçons.
La cause de cette mort subite ne saurait

êlre révélée que par l'autopsie du cadavre.

Publications de mariage.

Prosper-Georges-Hippolyte Bigeard, directeur de
l'usine à gaz de Saumur, et Thérèse-Louise Taupin,
sans profession, de Poitiers.
Germain-Gustave Piou, cavalier de manège,

de Saumur, et Marie Boucher, domestique, même
ville.
Aimé-Henri Chuché, pâtissier, de Saumur, et

Ernestine-ZoôBoucher, maîtresse couturière, même
ville.
Jean David, bailleur de pierre (veuf), de Saumur,

et Victorine Baranger, couturière, même ville.

Dernières Nouvelles.

Paris, 30 juillet, 8 h. matin.
Le Maréchal a quitté Bourges hier, à 10

heures < 0 du soir, et est rentré h l'Elysée ce
matin, à 5 heures.

M. de Fourtou l'avait devancé, étant parti
de Bourges à 1 heure 58.

La maréchale de Mac-Mahon. accompa-gnée
de son fils Patrice, lieutenant de chas--

seurs à pied, et de sa fille, a visité vendredi
Blois et ses onvirons. Samedi elle élait à
Tours et a visité la colonie de Mellray.
Hier mafin, à 7 heures, le train de Brie,

ligne de Vincennes, a été pris en écharpe à
la bifurcation, près Sucy, par le train de
grande ceinture. Quinze personnes ont été
blessées, dont deux très-grièvement.
Sept journaux algériens sont poursuivis

pour outrages au Maréchal.

Pour les arlicles non signés : P. GOBET.

COMPAGNIE DES CHEMINS DK FER

de ;

CllJDAD REAL A B A D A J OZ
et

D'ALMORCHON AUX MINES DE HOUILLE DE BELMEZ

Approuvée et constituée par décrets royaux des 2 0
août 1 8 6 1 et 7 décembre 1 8 6 4 , et par acte a u t h e n -tique

du Si m a i 1 8 7 2

CONCESSIONNMRE DE LA LII^HE DIRECTE

DE M A D R I D Â C U i D A D R E AL
PAR LA LOI DU 15 DÉCEMBRE 1876

CAPITAL SOCIAL : 5 0 , « 0 0 , 0 0 0 BE FRANCS

Représenté par 100,000 actions de 500 francs
chacune entièrement libérées.

iSOtJiSCmPVIOlV P UB I i l Q l I E!

à 63,754 Obligations de 500 francs

CHAQUE OBLIGATION RAPPORTE

^ 5 FÏ^AÎ^CS d'intérêt annnel
Payable à P a r i s , à l a Société de Crédit I n d u s t r i el

et Commercial, à Bruxelles et à M a d r i d
Sfct cle i o u s I mp ô t s p r é s e n t s o u f u t u rs

so i t 1 9 f r . 5 0 net p a r s e m e s t r e .

LES 1" AVRIL E T 1"' OCTOBRE DE CHAQUE ANNÉE

Amortissement au pair en 90 ans, par tirages
semestriels, à partir du 1" octobre 1877.

Cet emprunt représente l a seule dette sociale ;
Il est garanti par :

p r i v i l è g e l i y p o t l i é c a i r e e n p r e m i e r r a ng

sur les 405 kilomètres actuellement en exploitation,
inscrits aux registres de la propriété les 29 mai et
12 juin 1877, ainsi que sur les 170 kilomètres en
conslruclion entre Madrid et Giudad Real (suivant
acte authentique passé à M a d r i d le 2 j u i l l e t 1 8 7 7 ) .

Les 405 kilomètres en exploitation ont produit,
pendant les 4 derniers exercices, une moyenne de .
bénéfice net de Fr. 1,435,779 par an.

PRIX D'ÉMISSION : 398 FR. 50
(Jouissance du i" octobre 1 8 7 7)

PAtARLES :
En souscrivant 30 »
A la répartition 68 50
Le 1" septembre 1877 100 »
Le 15 octobre 1877... 100 »
Le 1" décembre 1877 100 »

Total à verser.. Fr. 398 50
Ce qui représente un placement à 6 fr. 25 o/» »

sans tenir compte de l'amortissement.
On peut se libérer par anticipation, sous escompte

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE
Le Jentii 2 Août 1877

A PARIS, à la Société générale de
Crédit Industriel et Commercial,
rue de la Victoire, 72 ;

A BRUXELLES, à la «antlue de Bruxel-les
, 22, rue Royale ;

A MADRID, au S>légc social.

' La répartition se f e r a proportionnellement.

Les démarches nécessaires seront faites, dès l a
clôture de l a souscription, pour f a i r e admettre ces
titres à l a cote officielle dé P a r i s . Les obligations
seront cotées aux bourses de M a d r i d et de Bruxelles.

B è s à p r é s e n t , o n p e u t s o u s c r i r e p a r

, ...... I«*tr««,:A.

P u r g a t i f el l l é p u r a t i f économique,
efficace, facile à prendre, les P i l u l e s écossaises
de CAUVIN se trouvent dans toules les
macies. 30 pilules. 2 fr. ar-

Injection Brou etCapsules Ricovd
( V o i r aux annonces). ' •

A * f "^ f^y^.eaw-^^affectewr. - Sirop
végétal dépuratif, [Voir a u x annonces.) ^



nervisso55 les coptï'oi'açoiis.
,— IS'acçrpiez que nos lioîies en ferblanc, avec
Ifl marque de labriqne lievalescière D u Barry,
sur les éliquelles.

t.JirWfB'^B? li Tlffcll*^ rendue sans méde-
ftilll M i ' i i l I IHJC^ cine. sans puiRcset
«aus frais, par ln délicieuse farine de Sanlé dile :

REVALESCIÈIE
Du BARRY, de Londres

La IlEVALEsciÈnE Du BARUV esl le plus puis-sant
reconstiluanl du sang, du cerveau, de la

moelle, des poumons, nerfs, chairs el os; elle
réiablil l'appélil, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant,

comballant depuis trenle ansavec
un invariable succès les mauvaises digeslion»
(dyspepsies), gasiriles, gaslro-enlérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-luosités
. ballonnement, palpilalions, diarrhée,

dyssenlerie, gonflement, élourdissemenls, bour-
donnemenl dans les oreilles, acidilé, pituile,
maux de lêle , migraines, surdilé, nausées ,
el vomissemenis après repas ou en grossesfie,
douleurs, aigreurs, congesiions, inflammalions
des inleslins el de la vessie, rrampes et spasmes,
insomnies, fluxions depoilrine, chaud el froid ,
loux, oppression', asihme, bronchile, phihisie
(consomplion), dardres , éruplion, abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosilé .épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe.

rhume , calarrhe, laryngiie, échaufl'emeni, hyis-
térie, névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents

du retour de fûge, scorbul. chlorose . vice
el pauvrclé du sang , ainsi que loule irrilalionet
toule odeur fiévreuse en sn levanl, ou après cer-tains

plats compromelliuils : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, môme après le l,ib;ic;
faiblesses, .sui'iirs dmriiPK cl noclurnes, hydro-pisie

, gr;ivpl,i'. rétention , les désordres de lu
gorge, de rhalcine el de la voix. I'« maladies des
enfants el des l'emmets. les i-u|iprcsMons, le
manque de fraîcheur el irihicrsie nerveuse.
Egalemenl piCféfahIe au lail, à la panade el à

la nourrice .elle esl. pour élever les enfants par
excellence , lo seul alimeiil qui ĵarnniil conire
lous les îiecideiils de l'enfance.
Elle rafl'erraii les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutriliveque la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. —88 000 cures,y
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
luart. leduc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Sluart de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, elc, elc.

Cure N° 89,625.
Avignon, 18avril 1876.

Que Dieu vous reride lout le bien que vous
m'avez fail. La Revalescière Du Barry m'a guéri,
h l'âge de 61 ans, d'une maladie épouvanlable de
vingt ans.—J'avais des oppressions les plus
terribles et faiblesses à ne plus pouvoir taire aucun
mouvement, nim'habiller, avec des maux d'es-tomac

jonr el nuil el des insomnies horribles..
Contre toutes ces angoisses, lous les remèdes

avaient échoué; la Revalescière m'en a sauvé
complètement cn six semaines.

BoREL, née CARBONNETT, ruo du Balai, 11.
Cure u» 62,476.

Sainle-Romaine-des-Iles (Saône-el-LoIrc).
Monsieur, — Dieu soil béni. laRevalescière Du

Barry a mis (In à mes dix-huit années de souf-frances
de l'e.siomac el des nerfs, de faiblesses«i

de sueurs nocturnes. J. COMPAUKT, curé.
Certificat N' 69.719.

' - HYDROPISIE , BIÉTENTION. — Trois personnes en
sonl radicaiemeril guéries. Pour les toux gagnée»
par un refroidissement. elle les arrête à la mi-nute;

pour 1P.S rétentions d'uriné et les maux
d'estomac, elle produil lemeilleur efl'et et chasse
la mélancolie. LAKGBYIN , curé.
Quatre fois plus noùrdiiSiante que la viatide,

elle économise encore 50 foisHon prix én méde-cines.
En t ( î es : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 12 kil., 60 fr. - Les B i s c u i t s de
Revalescière enlèvent loule irrilalion el toule
odeur fiévreuse en se levant ou après certains
plats compromeitanls: oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le labac. En
boîtes de 4, 7 el 60 franc».— La Revalescière
chocolatée rend l'appélil, bonne digeslion el
sommeil rafraîchissani aux plus énervés. En
boîtes de 12 lasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses,
4 fr. ; de 48 lasses. 7 fr., de 576 lasses . 60 fr. ;
ou environ ide. la las.se.— Envoi contre bon de
poste, les boîles de 32 el 60 fr. franco.
Le chocolat le plus pur est
l i a P c r r e c t l o n d e C l i o c o l a t D u B a r r y .

vanniè.^2'Ke^»"£^«^^
irrilant, il est plu8";J&i* " «̂̂ g e^^^T?
Uf. sans é c h a u f f e r . " l f r t ï ^ P 'C £ « t
p r e u v e de sa parfaite S'Si^
8'épaissil est lalsifié d'amie ^ Tom 1' 1» U | >

Jean; M - G O N O U A ^ 5 , > M ^ N i f
successeur de M , TEXmn-^ ^ ' " ' * a n s u"«S '

service a*^. „ ^^^^

Arrivées
Départs de Saumur :
6 h. 20 m. malin.
11 - 20 - -
1 —;iO - soir.
7 _ 40 ——
Départs de Poitiers :
5 h. ?0m. matin.
10 - 45— -
12 —30 - soir.
C _ 15 - -

a
. ] - S9
tt ~ 20

Tous ces trains sont omnibus.

1 0 h 30 " ' ' " ' ' " ' ^ ':

9 - 7 soit,

1 1 - J : -

^^^^'^'^P^^priét^^

COUES D E L A B O U R S E D E P A M S DD 28 JUILLET 1877.

Valeurs an comptant. Dernier
court. nauMa BalMO. Valeurs an comptant.

a Vo •
* i/s • • .• V
5
ObllgaUon» du Trésor, l . payé.
Dép. dc laSeine, emiiriinl 1857
VilledpTaris, oblig. 1855-1860

— 18C5, i "/
— 1869, 3"/.
— 1811, 3 7„

1875, i°/o
•r,..!- rT, ,1876, 4
Banqua do France .
Comploir d'escompte. . . . ^•
Crédit agricole, ÎOO f.p..
Crédll Foncier colonial, 300 fr.

70 90
101 95
107 90
i9« »
ai9 »
50G »
512 10
387 50
368 50
i93 73
i83 »
30.7» •
692 50
380 .
375 >

05
. •
10

7 50

05

2 50

Crédit Foncier, act. 500 f. 850 p.
Soe. gén. de Crédit indusl riel et
comm., \ i i (r. p

Crédit MobiUer
Crédit foncier d'Autriche . . .
Cliarentei, 500 fr. t. p
Eit
Paris-Ljon-Méditerranée . . .
Midi
Nord
Orléani
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisiennedu Gaz.
C.gén. TransaUantlque . . . .

Dernier
cours. Hsasse Balsie. Valenrs an comptant.

Dernier
couri. Hauli* BaUse.

72Î 50 50 • Cunal de Suei 678 75 • > 6 25
Crédll MobUier eip 500 p 7 50 0 •

6 i i 0 * » B • Société aulrichieDoe 492 50 10 ft s B

130 » i B

477 50 5 i> • 0 •OBLIGATIONS.
lîi • « t 2 50
618 75 2 50 n 6 Orléani 3i8 50 * • t >

II1I2 50 p • 3 Paris-Ljcn-Méditerranée. . . 2J6 b » s > Ift

760 • n o a • Eit 3*3 75 » > » »'
IS58 75 • i> 1 Nord 830 25 > B »

1048 75 • • 1 Oueit 826 « • > »
68U » » ft » D Midi 325 » > » » »

• • • > • ft Charentei i . . . 195 25 » > »

U75 • » • Vendée 135 > » >

i97 60 i 50 • a Canal de Suei 531 > * *

CHEMIN DE FER Vmtm
GàRE DESAUMlft

^Service d'été, 5 Juin 18»»),

t6« heu_rei 8 m—lnutei du mnUa, eipreit-poiU,

«
1
4
1
10

45

— 86 —
— 10 — - eiprtii.
— 15 — — omnibui.
— ZI - - (s'arrête i „

DtnRTi BI siuimimi tmt,
n beu,M 26minutes domatin, d'irect-mliM,
H •- 21 — — omnibui.
tt -, 40 — — eipreii,

40 — soir, onitlibus-mlile
A — 44 — — oranlbuMilile,

10 — 88 — — nprMi-poili,
1 e traind'Angers, qui s'arrête àSaumur,Mri«el6ti,Hi,

Elude do M» LE BLAYE , notaire
à Saumur.

A VENDRE

M A I S O N B O € V R ÈS
- Rue Notre-Dame, n" 15,
.'^'Précédemrhent occupée par veuve''
Boussiron, composée dé deux pièces
au rez-de-chaussée, premier étage,
grenier, cave.
S'adresser audit notaire. (396)

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

APPARTEMENT
Rue dn Uarclié-lVolr.

S'adresser aux bains. (306)

m DE PROPRIÉTAIRE
Bordeaux ou Sàinl-Georges GARANTI

BIGOOREOSEMENT, PUR ET IDATUREL,
pesant environ 10 degrés d'alcool, à
100 francs la pièce de 225 litres, ren-due

franco de fût, de, régie et deport
en gare de deslinalion. Mêmes
cvus swçévieuvs de l8T>i,
pesant 12 degrés, au prix de 200 et
250 francs la pièce.—Vve Hle Thomas,
propriétaire de vignoble-3, à Béziers.

Nouveau produil donl
je garantis l'efficacilé
pour la destruction
des puces, punaises,
mouches , mousli-
ques. vers de laina-ges

el lous autres in-
\ ^ sectes sans loucher à

aucun meuble. Envoi franco par la
posle ; une boîte ingrédient, 1 fr. 75 ;
deux boîtes, 3 fr. Mandats ou timbres-
poste. . - • ' \
S'adresser à M. BRIATTE , produits

chimiques, à TOURCOING (Nord).

mÊÊmsmemmimm.,,,..^
L E S CÉLÉBRITÉS MÉDICALES

recommandent l'emploi
du

'SAVON ROYAL de THRIDACE
de

p o u r l'hygiène, la fraîcheur et le velouté
de la peau,

du vidage'et des mains.

M« CLOUARD, notaire k Saumur,
demande \in petit c\cvc.

VÉRITABLES CAPSULES

RICOR:
FAVROT

Ces Capsules possèdent les pro-priétés
toniques du Csoudron

jointes à l'action anli blennorrlia-
gique du Copa\iu. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées; elles

constituent lomédicament par ex-cellence
dans le IrailemenI des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie el de l'in-continence

d'urine. — Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

PILULES ET SIROP FAVROT
au pyrophosphalc de fer et de uangaièse

CE SEL NE CONSTIPE PAS
Solubilité complète. — Assimila-

lion facile. — Saveur agréable. —
Pas de conslipalion ni d'aclion sur
les dents. —11 contient les éléments
principaux du sang et des os.— Son
action esl héroïque chez les enfanis
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée el de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et de Pilules. —Prix : 3 fr.
CONSTIPATION ET MIGRAINE

PILULES DU BONTIUS
PerfectioRnées par FAVROT

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure ; très-utile conire
les affeclions résultant d'un élat
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augraenlant l'ap-pétit

cl régularisant les fonctions
intestinales, — Prix : 2 fr. , ,, ;

Dépôt général: pharmacie FAVR'.T,
102, rue Richelieu, à Paris, ot dans
toutes les pharmacies.

INJEGÏÏÔ^ BIlÔt;
Hygiénique, infaillible el préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

el ayant résisté à toule aulre
médication. Guérit seule el sans
rien y adjoindre ; lebain préalable
esl le seul antiphlogistique employé.
Se vend dans loules les bonnes

pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce' dQ,H}. BROD.

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
demandent nnedemolseVtc
pour le rayon de mercerie.

ON DEMANDE UN CLERC au cou-rant
d'une étude de notaire.

Bons appointemenls.
S'adresser au bureau du journal.

R O B
MYEAlliFFECTElIR

Médication Dépnrative
Les Dépuratifs sont des médica-ments

qui ont la propriété d'enlever à
la masse deshumeurs, les principes
qui en altèrent la pureté, el de les
porter au dehors par quelques-uns des
émonctoires naturels. Par l'adminis-tration

des Dépuratifs on cherche à
imiter la nalure, c'est-à-dire à favori-ser

la tendance qu'elle montre souvent
de la manière laplus évidente, à se
débarrasser des produits d'un principe,
morbide quelconque.

La liste des médicaments dépuratifs
est considérable, mais parmi ces der-niers

le l ôl> lloyvean-Liaffcc-
tem* a toujours élé placé au premier
rang, lant à cause de son efficacité
constatée depuis un siècle (1778), quo
par sa composition exclnsivc-
mcnt r̂égétaVe.

Ce Sirop, agréable au goûl, facile-ment
supporté par les,estomacs, déli-cats,
remplace avec avantage l'huile

de foie de morue, le sirop antiscorbu-
lique, les essences de salsepareille et
les préparations à base d'iodui:e de
potassium ou do mercure.
Approuvé par l'ancienne Société

royale de Médecine, admis dans les
hôpitaux de laMarine française dès
1788, approuvé en 1850 en Belgique
pour le service sanitaire de l'armée
belge, il a été en dernier lieu autorisé
dans lout l'empire de Russie.

Le l\ol9 Boyveau-Liafïec-
tciU'est ulile conire les affeclions do
la peau, le rachitisme, les maladies
darlreuses, scrofuleuses, et toutes
celles qui sont liées à un vice du sang
héréditaire ou acquis. , '
Comme dépuratif puissant, il com-plète

les traitements commencés aux
eaux minérales, détruit les accidents
occasionnés par le mercure, et aide
la nature à s'en débarrasser ainsi que
de l'iode quand on en a trop pris.
Dépôt général du l\ol> Boy-

vcan-ljalîccteuv, à Paris, rue
Richer, 12.

Dans tontes lés'FIiarnià<:iés.

PHÀRMAGIE-DROfiUEBIE
Ancienne Pharmacie PASQUIER I

A. CLOSIER, Successeur, ^
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'EcoleSupérieuro

de Paris,

30, rue dn IMIarché-illoir, jSaumiir.

Grand assortiment de bandages herniaires, de bas en tissu
pour varices, de ceintures ventrières el abdominales.

Un service régulier avec Parisraepermet de fournir, dans les 48 heureî.te
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spécià

Un bandage bien fait el bien appliqué facilite souvent la guérison desbem»
On trouve h la même pharmacie : lebiberon à vis de Raynal, le h\tîi0

soupape de Robert el le biberon-pompe de H. Monchûvaiit.

Commission, Consignation, Représentalion.
L'Agence vinicole de la rue Royale-Saint-Honoré, n" 25 (Madflieineft"^

AgTe. onnc„e. »d, ie„ cno„ m„ , „m, ;i ŝseiio„n„ „et, de lio„cpaat,iionnnss,. felnn rraaopnpoorrlstcsonllnueSBvécW
gers , maisons meublées, pensions do famille, etc., bonsesh
Offre à MM. lesNégociants en vins et spiritueux, ^ S ^ ^

leurs, son concours actif, sérieux, avec offices,de oeps;» ,,„„|^ii
exceptionnelle pour écouler leurs marchandises auprès u
premier ordre.

R Tonique et Hygiénique _
Supérieur à tous B t t t e r s c^^«
1'- médailles à tontes Je» BtPîj""'

OR à PARIS, PROGRES à VIENNl
r » A N S T O U S 1€*« O A » " » »

Entrepôt g<«"' y la Fram. «t ' ' « 'P " '^

B n e

D A U P H I N E

PARIS
G O U A S

MEIL L E U R DISSOLVANT DES ^ ' ^ , 6 « ' ' ''

«»onr l e N e t t o y a g e d e » ÉtofTem. de»« • " '»• ' * *

BllEVET D'INVENTION. — MÉDAILLES AUX EXPOSITIONS f

Pour éviter les Contrefaçons ou Imitation^,
E X I G E R L A BAÎiDE V E R T E ..^

COMME MARQUE DE FABRIOUE, ET L'AI^HBSSB ^ ^ I t ^ j g .

Se vend chez les Pharhiaciens i^ r n c r n i s t é s , B P '

farfumeurs.

Vu par noua Maire deSaumur, pour légalisalion de la signature de M. Godet.
mttl'd^Vill*dé..S»w*^'^ 18

Ceriifi* par l'i»*P^*^'


